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De  Durand  M.AILL ANE, 

Sur  la  résolution  du  27  ventôse  , concernant 
la  déclaration  des  électeurs . 

Séance  du  3o  ventôfe,  an 
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EPJ.i  SENTANS  DU  PedPIE 


La  réfolution  qui  nous  eft  foumife  ne  paroît  d’abord 
prçfenter  , dans  la  déclaration  qu  elle  renferme , rien  que 
de  conforme  aux  principes  de  nos  lois , à l’efprit  de  notre 
nouveau  gouvernement , & aux  lentimens  républicains  qu’il 
nous  inlpire ou  doit  nous  infpirer  : mais  ce  n’eft-là  qu’une 
belle, apparence  qui  couvre  le  vice  le  moins  exculable , celui 
de  violer  la  conftitution , en  y ajoutant  des  formes  contraires 
la  fouveraiheté  du  peuple  ou  à l’exercice  de  les  droits. 
Une  fois  la  conftitution  fortie  des  mains  de  la  nation 
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avec  le  fceau  de  Ton  acceptation  pure  Sc  fîniple , aucune 
puiffance  humaine  n'y  peut  rien  ajouter , pas  plus  quen 
retrancher.  C’eft  donc  à cette  conftitution  acceptée  par  le 
peuple  français  , c’eft  à elle  & à elle  feule  à nous  apprendre 
ce  que  les  éledeurs  ont  à faire  dans  les  prochaines  éledions , 
comme  dans  toutes  les  autres.  Ainfi  j’ouvre  ce  livre  comme 
facré  , Sc  je  n’y  vois  ni  ierment  à prêter,  ni  déclaration 
à fournir  de  la  part  de  ces  électeurs  ; j’y  vois  au  contraire 
le  neuple  mis  par  Fade  conftitutionnel  dans  un  tel  état  de 
liberté  , dans  une  faculté  fi  grande  pour  fe  donner  des  re- 
préfentans  , qu’d  peut  les  prendre  dans  toute  l’étendue  de 
la  République  par  l’organe  des  éledeurs  qu’il  va  fe  choifir. 

, Ces  éledeurs  n’ont  rien  de  comparable  aux  fondionnaires 
publics } ils  n’ont  une  feule  fois  qu’une  feule  fondion  à 
exercer , & ils  l’exercent  ou  doivent  l’exercer  avec  autant  de 
liberté  & d’indépendance  que  le  fouverain  qui  les  envoie  SC 
qu’ils  repréfentent  immédiatement.  On  ne  doit  pas  meme 
les  diftineuer  des  officiers  des  affemblées  primaires , du  pré- 
fidem,  des  ferutateurs , du  fecrétaire  : tout  fe  tient,  pour 
ainfi  dire  , dans  les  premières  éledions  du  peuple  $ c’eft 
proprement  une  feule  Sc  même  opération  entre  les  aflemblées 
primaires  & les  aflemblées  éledorales  ; de  forte  que  n’ayant, 
les  uns  Sc  les  autres  , que  la  conftitution  pour  règle  dans  leurs 
procédés,  le  Corps  légiflatif  ne  peut  rien  ordonner  de  plus 
ni  de  moins  à leur  égard  , que  ce  que  la  conftitution  en 
ordonne.  Les  deux  Confeils  réunis  ou  féparés , St  bien  moins 
le  Diredoire , ne  peuvent  pas  plus  fur  les  éledeurs  que  fur 
les  citoyens  qui  les  ont  choifs  , relativement  à leurs  fonc- 
tions ou  à i objet  de  leurs  fondions.,  ceft-a-diie  , arx 
éledions  que  la  conftititution  attribue  exclufivement  au 
peuple  fouverain. 

Rb  ! c’eft  bien  le  moins  qu 'étant  forcé  à la  repréfentation  , on 
lui  îaiffe  l’exercice  de  celui  de  fes  droits  qui  fintérefïe  le 
plus,  le  droit  des  éledions  -,  le  droit  de  fe  donner,  dans  le 
court  délai  qui  lui  eft  pteferit.  Si  quon  ne  peut  rendre  plus 
court  fous  aucun  prétexte,  les  meilleurs  repréfentans , les 


meilleurs  juges , les  meilleurs  adminiflrateurs  : la  Coriftim- 
tion  elle-même  en  a fait  dépendre  fon  bonheur,  Sc  le  lui  a dit  : 
Pourquoi  donc  venir  le  troubler  dans  ces  choix  impôrtans  > 
Pourquoi  imaginer  des  formules  nouvelles  ? & cela",  fubite- 
ment,  a la  veille  des  élections,  apres  renvoi  d une  inhruétion 
folemnelle  Sc  réfléchie  pour  les  afîèmblées  primaires?  le  direc- 
toire annonce  dans  fon  mefiage,  que  1 immenfe  majorité  des 
fonctionnaires  publics  a prêté  le  ferment  de  haine  à la 
royauté  , mais  que  quelques-uns  s’y  font  refuSés  fous  des 
prétextes  auxquels  ils  ont’  donné  les  couleurs  mêmes  de  la 
loi  : d’où  le  Directoire  a conclu  qu’il  faut  saffurer  des  élec- 
teurs par  le  même  ferment. 

Le  même  meiïage  nous  repréfente  encore  le  royalifme  Sc 
l’anarchie,  fans  parler  cette  fois  des  prêtres  refraâaires , fous 
les  images  les  plus  alarmantes.  Eh  ! c efl  le  pouvoir  exécutif , 
arme  de  toutes  pièces , qui  vient  nous  donner  ces  alarmes 
en  nous  propofant  gravement  d’ordonner  un  ferment  pour 
les  faire  ce  fer  ! 

Comme  législateur  obligé  de  répondre  , je  lui  dirai  : et  Si 
))  le  royalifme  Sc  1 anarchie  font,  comme  porte  votre  mefla^e, 

» des  efforts  incroyables , les  autorités  coiifrituées  font  là  , 
» aujourd’hui  comme  hier,  pour  faire  leur  devoir;  Sc  je 
» puis  bien  vous  afurer  que  celles-là  le  feront  mieux  qui 
» font  encore  compofées  des  élus  du  peuple  : il  n’y  a , 

» pour  s en  convaincre,  qu’à  comparer  les  unes  avec  les 
» autres. 

i)  Dans  le  département  du  Gard  où  il  n y a point  eu  de 
» remplacement , c’efl  un  modèle  de  paix  & de  patriotifme  : 

» ni  royalifte  , ni  anarchife  , ne  s’y  montreroit  impunément. 

» Paffez  de  ce  département  dans  celui  des  Bouches-du- 
» Rhône  qui  lavoifine  Sc  où  il  n'y  a dans  ce  moment  même 
» que  des  remplaçons  : c’eft  une  agitation  continuelle.  » * 

Il  eft  temps  enfin  qu  avec  -une  Confl itution  , un  gouver- 
nement raffis  Sc  en  aétion  , nos  gouvernans  fe  montrent  avec 
cet  air  de  confiance  Sc  de  fëcuri té  que  doivent  annoncer,  Ss 
au  dedans  Sc  au  dehors , ia  bonté  de  nos  établifemens  Sc  le 
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fehtiment  de  nos  forces-,  qu’au  lieu  de  fe  livrer  à une  mé- 
fiance que  les  ma.véiiiâns  pourroient  bien  n’àtîribuer  qii’à 
leur  propre  inquiétude  , nos  gouvernans  faffent  attention  à 
l’état  a&uel  de  la  France  , à la  fituation  des  familles  , au 
nombre  innombrable  des  viétimes  de  la  révolution.  Ne 
point  aimer  la  révolution  dans  la  fouffrance  , n’eft  pas  un 
figne  de  royaiifme,  c’eft  un  fentiment  tout  naiürel  : ceux-là 
qui  ne  foufffent  que  du  détordre  5 font  bien  moins  anar- 
chifies  ^ on  n’eft  point  enfin  mauvais  citoyen  pour  n’être  pas 
content  dans  les  pertes  ou  dans  le  deuil  *.  mais  il  y a loin  de 
cet  état  habituel  & pafiif,  d’un  chagrin  beaucoup  trop  jufte, 
aux  mouyemens  criminels  d’une  révolte , à la  trame  d’une 
confpiration  liberticlde. 

Quant  aux  anarchiiles  , ils  ne  font  tous  que  trop  faciles 
à reconnoître , Sc  c’efi  au  pouvoir  exécutif  à les  réprimer. 

On  l’a  dit  fouvent  , & On  ne  cefiera  de  le  dire  , qu’on  gou- 
verne bien  , qu'on  gouverne  avec  juftice , avec  humanité  , 
avec  fagefie  j qu'on  laifie  le  peuple  faire  librement  fes  élec- 
tions , (k  qu’on  procure  enfin  Je  repos  aux  citoyens  par  la 
paix  après  tant  de  victoires  , Sc  alors  tous  les  fantômes 
dont  on  fe  fait  des  montres  s’évanouiront } alors  on  n’aura 
que  faire  de  commander  les  fêtés  Sc  les  béiiédiétions , d’or- 
donner des  fermens , des  déclarations  -,  Sc  à ce  fùiet.,  qu’il 
me  foit  permis  de  le  dire  : rien  n’annonce  la  foibîefle  comme 
Ces  vain  es  fini  agrées* 

Que  peut  produire  en  effet  la  déclaration  qu’on  veut  exige* 
des  éleàeurs,  fi  ce  n’efi:  de  caufer  du  trouble,  ou  mettre 
au  moins  de  l’embarras  dans  les  élections?  Et  alors,  quelle 
idée  nous  donnons  de  notre  légifiation,  du  Confeil  de§ 
Anciens,  où  l’on  fait  que  tout  s’examine  avec  beaucoup  d’at- 
tention 1 

Le  meffage  du  Directoire  femblè  avoir  propofé  commë 
fine  règle,  ou  une  autorité,  notre  propre  exemple  dans  les 
lois  que  nous  nous  femmes  impofées  à nous-mêmes  touchant 
le  double  ferment  de  haine  à la  royauté  Sc  à l’ànarchié; 
Mais,  à cet  égard,  les  droits  du  peuple  n’étoiettt  point  Com- 
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promis  ,$£  quoique  cette  cérémonie  foit,  fous  certains  rap- 
ports, moins  convenable  encore  que  nécelî'aire , nous  avons 
dû  nous  y prêter  pour  ne  pas  démentir  nos  principes  par 
nos  opinions  dans  le  pode  où  la  condïtution  nous  a rangés. 
Au  furplus,  la  réfoîution  que  je  combats , telle  qu’cile  eft 
rédigée,  ed  par  elle-même  très-inutile,  dès  quelle  ne  pro- 
nonce aucune  peine.  Eh!  pourroit-elle  en  prononcer?  C’ed 
par  cette  feule  quedion  qu’on  doit  la  juger  incondimtion- 
nelle:  car,  certainement,  le  Corps  législatif  11e  peut  priver 
un  élu  du  peuplé  du  droit  dont  il  ed  invedi  par  le  fou* 
Verain.  Eh!  pourquoi  donc  lui  prefcrire  Une  formalité  quil 
peut  négliger  impunément.  Je  le  demande  au  Directoire  9 
qui  ne  cherche,  dit  il,  qu’à  prévenir  ou  à déjouer  les  ma- 
chinations, tant  des  foyalides  que  des  anarchiftes  *,  ed-il  pour 
ceux  ci  un  moyen  plus  favorable  à leurs  mauvais  dcffeins,^ 
que  le  ferment  des  éleéteurs  qu’il  a propofé  lui-même  &C 
que  le  Collfeil  des  Cinq-Cents  a converti  en  Simple  décla- 
ration , 6c  bien  à prop’ôs , après  tout  Ce  qu  on  a dit , tout  ce 
qu’on  a écrit  fur  l’inutilité  &:  les  abus  de  ce  quon  appelle 
ferment . 

Néanmoins,  contre  mot!  attenté,  la  réfoîution  étoit  ap- 
prouvée ^ je  déclare,  après  m’être  acquitté  par  mon  opinion 
envers  la  conditulion  , envers  le  peuplé  français \ je  déclare* 
que  les  électeurs  agiront  fagement  de  sJy  conformer,  plutôt 
que  d’en  faire  le  Sujet  de  la  moindre  difpute , du  moindre 
trouble  , du  moindre  délai.  Ils  pourroient  fans  doute  s’en 
faire  judice  eux-mêmes  -,  mais  il  faudroit  alors  en  faire  autant 
de  la  loi  du  3 brumaire,  tandis  qu’en  agiffant  autrement, 
iis  déjoueront  les  déjoueurs.  Mais,  ce  confeil,  bon  ou  facile 
à Suivre  au  befoin  dans  les  départemens  de  l’intérieur,  coin- 
niant  le  fera-t-il  dans  certains  départemens  réunis?  Je  vous  ai  fait 
Voir  que  cette  réfoîution  ed  inconditutionneüe  Sc  inutile* 
C’ed  ici  le  moment  de  l’appeler  ftinede,  car  elle  va  reSfuf- 
citer  1 es  lois  ihouies  des  fufpeâs , contre  ceux  qui,  forts  des  droits 
du  fouverain,  mépriferont  les  lois  contraires  de  Ses  man- 
dataires. 
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Mais  tels  que  pinfîènt  etre  les  efïèts  de  cette  étrange  ré- 
solution , précédée  d un  arreté  du  Directoire  encore  plus 
étrange  fur  les  prévenus  d’émigration,  & inférée  tout  de  fuite 
dans  le  bulletin  des  lois-,  quoi  qu'il  en  puiffe  être,  c'eft  à 
nous,  dans  ce  moment,  une  obligation  févère  de  nous  élever 
contre  ces  infractions  nouvelles  à la  conftitution } elle  n’a  été 
déjà  que  trop  entamée  cette  fage  constitution , fous  le  prétexte 
toujours  fpécieux-  des  dangers  révolutionnaires.  Ne  le  fouf- 
frons  plus  : ou  bientôt  notre  charte  nationale  ne  feroit  qu’une 
arme  contre  le  peuple  lui-meme } on  en  feroit  comme  un 
talrnud  , par  des  additions,  fur- additions  qui  la  rendroient 
meconnoifïabîe.  Et  alors  ^ quels  feroient  nos  titres  à l’eftime 
& a la  reconnoifîance  publique?  Placés  ici  auprès  de  ce 
précieux  depot , dont  la  conltitution  elle-même  nous  a -'fait 
les  premiers  gardiens , chacun  de  nous  doit  regarder  comme 
le  premier  de  fes  devoirs.,  d empêcher  qu’on  ne  le  viole, 
de  mourir  au  befoin  pour  fa  défenfe. 

Je  vote  contre  la  réfol ution. 


DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 

Ventôse  , an  V, 


